


par Gilbert Durand 

oeuvre. 
ENRY CORBIN nous a quit­
tés. emporté en quelques semai­
nes par une implacable mala-

die. Travailleur acharné, il était en 
train de mettre la dernière main, quand 
le mal l'a frap~ à la réédition de son 
livre de 1961 u Térre céleste et Corps 
de résurrection», pages consacrées à la 
victoire glorieuse du· croyant mazdéen 
ou shi'ite sur les forces de ténèbres et 
de mort. En ce luminemc mois d'octo­
bre 1978, les amis d'Henry Corbin 
voudraient voir dans cette circonstance 
un message autant qu'un symbole. 
Non seulement ce savant anthropolo­
gue a consacré, comme chacun sait, 
trente ans de sa vie à exhumer des 
bibliothèques de Turquie, d'Iran ou 
d'Egypte, les trésors des grands textes 
de la philosophie et de la mystique 
islamiques, imprimés, commentés et tra-

' 

duits en français dans la monumentale 
Bibliothèque iranienne éditée à la fois 
à Téhéran et à Paris. Mais encore, 
Henry Corbin proposait à l'Occident, 
bloqué par l'averroïsme depuis huit 
siècles dans sa compréhension de 
l'Islam, une lecture exaltante des; 
grands textes musulmans. Mais surtout 
le souci essentiel du Maître islamolo­
gue, qui n'avait jamais renié ses origi­
nes occidentales et chrétiennes, était de 
tenter d'ériger en modèle salutaire pour 
l'Occident chrétien cette lecture en 
profondeur découverte dans le sillage 
des herméneutes musulmans. 

Henry Corbin s'était rendu compte 
avec génie que le malentendu, la catas­
trophe comme il aimait à dire qui avait 
enlisé !"Occident médiéval sur une lec­
ture tronquée du message prophétique, 
était la racine de tous ces maux de 

• 

Les mystiques orientales fascinent de en 
plus l'Occident. Mais cette rencontre n'est 
souvent pas de malentendus. 
L 'écrivain Meddeb 
retrace ici 

N ce siècle ou la technique 
dirige le monde, ou s'universa­
lise un pouvoir d'Etat uniforme, 

émerge en retour une pensée qui tra­
vaille à révéler les différences: Autant 
les peuples s'industrialisent et emprun­
tent un quotidien ressemblant, autant 
s.e ravive dans les désirs la quête du 
spécifique. Découvrir des cultures dif­
férentes, pénétrer des pensées inouïes,. 
contribue à renouveler les questions 
majeures qu'affronte le sujet le long de 
sa traversée. !Et la civilisation occiden­
tale, qui a universalisé son modèle de 
société, se met à l'écoute de l'altérité 
afin de différer créatif 

menace. Par l'interiirétaticm 
autres, elle 
siens. 

belles. Les aphorismes répondirent aux 
vers. Puis furent inventés les traités. 
Ainsi se constitua un corpus mystique 
rapportant le témoignage des expérien­
ces individuelles et la biographie des 
Elus. Après une phase archaïque et 
poétique, il se forma une véritable 
science du soufisme fondée sur un lexi­
que technique très élaboré permettant 
de doubler la résonance courante des 
textes d'un sens caché. 

Le soufi s'accomplit à vivre la mani­
festation du divin dans les pulsions les 
plus ilifimes. Si le monde, si l'être-là 
s'avére hétérogène, c'est qu'il est 

· reconnu comme le reflet des faces infi­
niment multiples de l'UN. Rien de ce 
qui apparaît n'échappe au signe de Sa 
présence. Ainsi, se déchiffre l'appa­
rence. Hl suffit de soulever le voile pour 

laquelle est 

ootre civilisation que dénoncent avec 
autant de fracas que d'impuissance les 
contestations philosophiques contem­
poraines. A la lecture scolastique. 
rétrécissant de façon mortelle l'univers 
spirituel à un système de codes logi· 
ques et de canons ecclésiastiques 
sociaux. Henry Corbin substituait 
l'inspiration prophétique, «/'imagina­
tion créatrice», les «récits visionnai­
res» et les reconductions (Tawil) inspi­
rées d'Avicenne et de Sohrawardi ou 
encore les "conquêtes spirituelles u du 
plus grand philosophe de l'Islam. le 
Doctor Maximus. tant ignoré de l'Oc­
cident scolastique. 

Cette lecture si nouvelle pour l'Occi­
dent devait être synthetisée par le 
grand ouvrage en 4 tomes «En Islam 
iranien» qu'Henry Corbin nous a 
donné. il y a six ans, chez Gallimard. 
A l'unidimensionnalité des codes. des 
raisons discursives ou dialectiques, si 
souvent et si rapidement dénoncées de 
nos jours dans toute son œuvre, et 
savantes preuves à l'appui, Henry Cor­
bin oppose victorieusement une philo­
sophie de l'imagination créatrice la' 
plus plénière. celle qui instaure en 

sume. Une telle pluralité suscite des 
discordances au plan de la théüïie. 

Si nous cherchons, par exemple, où 
situer le corps dans l'expérience l'on 
constatera que la réponse surprend par 
l'ampleur de sa polyphonie. Hujwiri 
(V' s. de l'hégire/X' s. A.D.) recom­
mande la pauvreté et l'abstinence: 
commentant une parole du Prophète, il 
ordonne de «me/Ire du vide» dans les 
sens pour accéder en ce monde à la 
contemplation de Sa face. Tel ascé­
tisme, voisin du christianime. projette 
une morale dont les fondements se ras­
semblent dans le nihilisme du corps. 

Tandis que Ghazali (quasi contem­
porain de Hujwiri) appelle à la techni­
que de l'excès alimentaire: pour voir 
Dieu, mieux vaut satisfaire le corps 
jusqu'à satiété: ainsi la jouissance aide 
à vider le corps de ses instincts pour 
que l'âme libèrée de la concupiscence 
atteigne l'intimité de !'Aimé. · 

Plus tard. Ibn Arabi ( 1165-1240). 
!'Andalous, le «plus grand maitre•. 
s'inspirant lui aussi d'une parole rap­
portée prophétique. déclare percer le 

. mystère des subtilités en toute jouis-
sance. Il dévoile le secret du féminin­
masculin, duel régissant l'énergie du 
monde. Il persévère à dire qu'en les 
femmes réside k •lieu de /'expérience•, 
que dans l'union nuptiale, la copula­
tion, s'affranchit la face incandescente 
du Maître des mondes. Telle célébra­
tion du corps en instance spirituelle 
déporte la référence vers l'Asie, vers le 
taoïsme. vers le tantrisme. 

L'esprit herméneutique ne s'accom· 
mode pas de la vérité discontinue. 
divergente. dissonante des textes. 
Comment s'étonner dès lors de la 
méthode uniformisante et réductrice 
des Orientalistes. A les lire, il y a 
autant de soufismes que de spécialis­
tes. Leurs études révèlent plus sur eux­
mêmes que sur le matériau qu'ils sont 
sensés éclairer. Le révérend pére espa· 
gnol. Asin i>alacios, ne retient du sou­
fisme que les motifs qui en font un 
développement ou un enrichissement 
chrétien. ,-

En donnant une importance démesu· 

quelque sorte dans le destin humain la 
stature même de l'absolu et pour 
laquelle le Maitre réservait le nom 
Imagina!. 

Aussi ne faut-il pas s'étonner si les 
investigations si précises. si érudites du 
philologue se rencontraient avec les 
inquiétudes et les espoirs les plus 
actuels de la philosophie occidentale. 
Et comme il était émouvant en ces der­
nières années de 'voir vieillir auprès 
d'Henry Corbin de jeunes philosophes. 
voire de nouveaux philosophes. Il est 
vrai qu'avant de nous faire découvrir 
la philosophie existentielle de ce con­
temporain de Descartes que fut Mollâ 
Sadrâ de Chiraz, Corbin avait été, il y 
a 40 ans, le premier traducteur français 
d'Heidegger et de Jaspers, mais Henry 
Corbin savait bien qu'une « Existenz­
philosophie" ne sort des ornières du 
nihilisme et du désespoir profondes en 
Occident que par la confirmation pro­
phétique d'une Espérance. 

Car l'essentiel du message d'Henry 
Corbin c'est bien. paradoxalement. de 
réveiller l'Occident moderne de son 
fatalisme désenchante en lui proposant 
pour modele vécu cette expérience de 

rée au martyr mesopotamien Hallaj 
(857-922). Massignon découvre sa pas­
sion en terre d'Islam. Il v a comme un 
paradoxe chez cet Orientaliste. Ne 
s'est-il pas imprègne de sensibilite ara­
be? N'a-t-il pas insuflé au rythme de sa 
phrase une respiration sémitique' Cela 
ne l'empêcha pas de n'intérioriser du 
sacré que la scène chrétienne de la Pas­
sion: de ne valoriser dans l'experience 
que la conformité de la douleur et de la 
jouissance. potentiel du rebelle qui 
couronne son destin par le sacrifice. 

Tandis que Corbin s'engage dans 
une querelle ancienne entre Perses et 
Arabes: par arabophobie. il usurpe 
l'importance du soufisme et l'attribue 
au shiïsme et à l'iranisme. li ne nous 
coûterait rien de lui rappeler - lui qui 
sait! - que le' plus vaste théoricien du 
soufisme. Ibn Arabi. écrivait en arabe 
et que son plus fécond poète lyrique. 
Rumi. était sunni (orthodoxe). 

Comme il est difficile d'appréhender 
le soufisme en sa richesse même lors 
des partis-pris ou des passions! Heu· 
reusement que les textes parlent d'eux­
mêmes plus que la glose ou l'exégèse 
qui les mutile. 

Comment lire le soufisme aujourd'­
hui? Dans une société occidentale en 
mal de spiritualité. le soufisme peut 
être exploite pour agrandir les rangs 

oes convertis. Pour régénérer la foi 
chancelante. il succèderait aux vagues 
du bouddhisme et zen. Déjà certains 
zélés ont empruntés le verbe et l'ardeur 
du prosélyte. Mais telle retombée ne 
nous intéresse que dans la messure où 
elle est le symptôme du désarroi de la 
société face aux manifestations de la 
difTérence. Elle çonstituerait au mieux 
un élément supplémentaire pour que se 
décompose l'édifice de l'homogène et 
que s'affirme l'esprit de tolérance. 

Une lecture •libre» du soufïsm?­
pourrait cristaliser pourtant sa splen· 
dide transparence en trois lieux : 

1. Elle apporterait un sang neuf à 
plusieurs concepts méthodiqi:.e_s et for­
mels aujourd'hui quasi exsangues; des 
notions comme celles de signe. trace. 
marque. symbole. métaphore. allusion. 

!'Exode que vit depuis des millénaires 
l'lran mazdéen comme l'Islam orien­
tal. Telle est la signification qu'il faut 
donner à ces nombreux «Compagnon· 
nages" du Maitre au sein d'associa­
tions d'esprits libèrês des fatalismes et 
des désenchantements d'une pensée 
occidentale exsangue. C'est ainsi que 
fidelement. chaque mois d'août. Henrv 
Corbin fut un des catalyseurs spirituel
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du fameux cercle d'Eranos en Suisse 
où. en plus de vingt importantes confé. 
rences il put confronter. année après 
année. pendant trente ans. les trésors 
de la pensée orientale à la vigilante 
réflexion de Jung. d'Erik Neumann et 
de Kérenye et à celle de ses amis Mir­
cea Eliade. Charles Puech. Gershon 
Scholem. Benz. lzutsu... C'est ainsi 
surtout qu'Henry Corbin fonda en 
1974 l'Université Saint-Jean de Jerusa· 
lem. Centre de Recherches Spirituelles 
Compan::es ou dans un total respect 
des particularismes confessionnels 
peuvent se recueillir et se conforter des 
trésors vivants des traditions abraha 
miques. juives. islamiques et chrétien 
nes (orthodoxes. catholiques. et réfor 
mé~~ Q ~ 
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image ... seraient amplifiées tant elles 
furent souverainement pensées par les 
soufïs. 

2. En certaines de ses le 
soufisme a livré des 
émouvants de "/'expérience inre­
rieure "· de a /'espace du dedans•. Bien 
des énergies nous ont laissés les traces 
brûlantes de leur conflit d'avec la 
limite. de leur affront face à l'excès. de 
leur aventure dans les béances. de leur 
exploration de l'inconscient. 

3. Qu 'est /'écriture sinon cette ren· 
contre entre la fonction formelle et 
l'authenticité de l'expi:rience. Or. plu· 
sieurs textes soufis atteignent ce degre 
de l'écriture au rvthme haletant. vaste. 
Vienne le jour o~ seraient accessibles 
en cette langue les Sharahât Extases de 
Bistami (mort en 874). les lshârât! Al­
lusions de Tawhidi (mort en 1009). les 
Mawâqif/Positions de Niffari (milieu 
du X' s.). les Furûhâr/Conquêtes d'lbn 
Arabi ... Autant d'écrits qui situeraient 
dans l'espace de telles percées l'œuvre 
de Suhrawardi ( 1155· 1191 ). 


